M.  A.  BAUDOT, 

REPRÉSENTANT  DU  PEUPLE, 

DÉCRITE  D’ARRESTATION  LE  PRAIRIAL  , 

A SES  COLLÈGUES, 

■ / - : . ) - _ ■ 

COMPOSAIT  LA  CO^YE^TIOIT  NATIONALE. 


J’ai  été  décrété  d’arrestation  , le  1 4 prairial  , 
pour  la  mission  que  j'ai  remplie  près  les  armées 
du$2thin  et  de  la  Moselle. 

Si  j’avois  à parler  dans  des  tems  ordinaires  , 
je  pourrois  me  contenter  de  répondre.  J’ai  été 
à Landau  5 mais  ce  mot, suffisant  pour  l’histoire 
ne  deyelopperoit  point  a.ssez  les  détails  civils  qui 
m’ont  fait  supposer  des  torts  que  je  idai  jamais 
eu.  Environné  des  orages  de  la  révolution  , ap- 
puyé sur  une  mission  glorieuse  , je  dois  à mon 
pays  , je  dois  à moi-même  , de  parler  à tous  les 
tems  , a.  tous  les  hommes  ^ de  dissiper  tous  les 
soupçons  , d’éclaircir  tous  les  doutes , et  de  for- 
cer la  prévention  même  à rendre  justice  à la  pu- 
reté de  mes  principes  et  de  mes  actions.  1 

D’après  la  lecture  des  journaux  que  j’ai  uu  me 
procurer  , .il  paroît  que  l’on  me  reproche  la  créa- 
tion d’une  commission  révolutionnaire  et  une 
correspondance  trop  exaltée  avec  le  gouverne- 
ment d’alors. 

J’ai  créé , il  est  vrai  , cette  commission  y elle 
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a jugé  soixante-neuf  individus  , dont  soixante- 
quatre  ont  été  acquittes  et  mis  en  liberté  ; quatre 
ont  été  condamnés  à différentes  peines ^ tempo- 
relles, et  un  seul  a paru  aux  juges  mériter  une 
peine  capitale. 

Je  n’ai  connu  sous  aucun  rapport , aucun  de 
ceux  qui  ont  été  mis  en  jugement. 

Saint- Just  et  Robespierre  lurent  si  inc. ignés  de 
la  justice  de  ce  tribunal,  qu’ils  nous  adressèrent, 
au  nom  du  comité  de  Salut  public  , une  lettre 
d’injures  , avec  ordre  de  le  supprimer  sur-le- 
cliamp  et  de  faire  traduire  tous  les  prévenus, à 
Paris.  Nous  primes  sur  nous  de  ne  point  exé- 
cuter la  dernière  partie  de  ce  mandat  : et  pour 
ma  part,  je  fis  plus  , je  mis  en  liberté  beaucoup 
de  membres  de  la  municipalité  de  Strasbourg, 
que  Saint  - Just  avoit  incarcérés  en  masse ? nom- 
mément les  deux  Edelmami  et  André, depuis 
le  9 thermidor  a été  maire  de  Strasbourg  et  1 est 
peut-être  encore. 

Saint- Just  fit  d epuis  arrêter  les  deux  Edelmarut 
et  ils  périrent,  comme  tant  d’autres  , au  milieu 
des  horreurs  du  tribunal  révolutionnaire  de  Pans. 

Si  on  veut  bien  se  reporter  aux  circonstances 
et  faire  attention  que  cette  commission  exisioit 
en  terminal  , c’est-à-dire  , quatre  mois  avant  le 
o ‘ thermidor  ; je  demande  à tous  les  hommes  pos- 
sibles, de  quelque  opinion  qu’ils  soient,  si^ce  tri- 
bunal né  toit  pas  un  port  de  paix  et  de  sure  te  , 
pour  retirer  dunauffiuge  l.es  malheureuses  vic- 
times que  Saint-Just  etLebas  avoient  mises  dans 

Le  système  de  rigueur  etoit  si  éloigné  de  notre 
façon  cle  penser  , que  nous  avions  crée  clans  le 
même  teins  à Strasbourg  , une  autre  commission 
dont  ia  seule  fonction  étoit  de  mettre  en  lmerte 
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tous  ceux  qui  étoient  détenus  sans  des  motifs 
puis  sans  , exprimés  clairement  par  les  lois. 

Cette  commission,  qui n’avoit aucune  attribu- 
tion pénale , donna  la  liberté  à plus  de  cinq  cens 
personnes. 

Le  comité  de  salut  public  fut  si  mécontent  de 
cette  manière  de  faire  marcher  la  révolution  , 
que  Barrère,  ep.  montant  à la  tribune  pour  pré* 
senter  nos  successeurs  à la  convention  nationale* 
dit  formellement  que  c’étoit  pour  suivre  les 
grandes  mesures  de  Saint  - Just  et  Lebas  qui 
avoient  été  abandonnées  par  nous. 

Si  nous  n’avons  pas  fait  plus  de  bien,  c’est  que 
les  circonstances  étoient  plus  fortes  que  nos 
pouvoirs.  St.  Just  et  Lebas  n’étoient  plus  à Stras- 
bourg dans  les  derniers  tems  de  notre  mission  , 
mais  toutes  les  incarcérations  avoient  été  faites 
par  leurs  ordres  : ils  étoient  membres  du  gouver- 
nement, puissans  par  leur  liaison  avec  Robes- 
pierre et  parieur  influence  propre.  Nous  avions 
pris  sur  nous  le  succès  de  la  levée  du  blocus  de 
Landau,  contre  leur 'plan  et  leur  avis.  Ils  étoient 
nos  ennemis  déclares,  et  il  a fallu  beaucoup  oser 
pour  faire  tout  le  bien  que  nous  avons  fait. 

Par  quelle  fatalité  avons-nous  été  persécutés 
par  eux  comme  modérés,  et  le  sommes - nous 
comme  exaltés  ? (1) 

Je  fus  personnellement  si  indigné  de  tout  ce 
quefâvois  vu,  étsi  persuadé  que  toutle  bien,  fju’il 
falioit  faire  étoi't  impossible  , d’après  l’opinion  du 
tems,  que  je  demandais  mon  rappel  à toutes  les 
voix  de  la  convention  nationale,  et  que  ne  l’ayant 
obtenu  d’aucune  , je  finis  par  Je  prendre,  i 

(1)  Entre  les  mille  et  une  persécution  que  nous  Avons 
éprouvé  Je  leur  part , ils  ont  tenu  mon  secrétaire  pendant 
«inqyanle-4r©i$  jours  dans  les  fers1. 
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1 état  déplorable  de  notre  position  , 

0 -i  . bien  que  nous  faisions  pouyoit  entraîner 
u perte  de  ceux  qui  en  étoient  l’objet.  Ainsi  les 
ceux  Edelmanji  que  nous  avions  cru  sauver  , 
furent  peut-etre  les  victimes  de  l’intérêt  que  nous 
prîmes  à leur  sort. 

Non-seulement  nous  n’avons  voulu  la  mort  de 
personne  , mais  les  preuves  de  notre  humanité 
sont  en  grand  nombre. 

Ii  est  impossible  de  citer  de  notre  teins  une 
seule  victime  de  la  révolution , ni  à Strasbourg  , 
ni  a Metz , ni  a Nancy,  ni  dans  aucune  des  villes 
ou  nous  avions  des  pouvoirs.  Cependant  la  guil- 
lotine étoit  permanente  lorsque  nous  arrivâmes 
a Strasbourg , et  elle  y a constamment  resté  oi- 
sive pendant  notre  séjour. 

La  seule  personne  qui  a péri  par  jugement  de 
la  commission  ? a ete  condamnée  , autant  que  je 
puis  m’en  rappeller , pour  des  délits  portés  dans 
le  code  pénal. 

Mais  voici  des  faits  encore  plus  positifs. 

Le  tribunal  militaire  de  l’armée  du  Rhin  à qui 
Saint- Just  avoit  donné  des  pouvoirs  plus  étendus 
que  la  loi,  condamna  deux  militaires,  à mort  pour 
un  délit  très-léger  : J’en  fus  instruit  à terris  , je 
retirai  les  pouvoirs  aux  juges  , et  je  rendis  les 
hommes  à la  vie  et  à la  liberté  qu’ils  avoient  bien 
servie. 

Un  jour  , en  arrivant  à Newstadt,  j’appris  que 
le  commandant  et  le  chirurgien, ma j or  du  batail- 
lon de  Langres  dévoient  etre  fusillés  , comme 
convaincus  d’avoir  voulu  violer  une  femme  atta- 
chée à l’armée  prussienne.  L’un  étoit  vieux  et 

1 antre  infirme  j je  trouvois  la  procédure  et  i’ac- 
çusatron  ridicules  $ je  destituai  le  juge  qui  en 


étoit  Fauteur , et  je  rendis  à leurs  fonctions  deux 
lioinmes  utiles  et  irmocens. 

Tous  les  membres  de  l’état- major  de  la  garde 
nationale  de  Strasbourg  furent  envoyés  en  masse 
dans  les  prisons  de  Dijon  , par  ordre  de  Sàinjt- 
Just  et  Lebas,  Je  n’étois-pas  assez  puissant  pour 
les  faire  sortir  5 mais  j’écrivis  plusieurs  fois  aux 
comités  de  gouvernement  en  leur  faveur , et  no- 
tamment à Louis  àu  Bas-Rhin. 

Je  n’ai  jamais  refusé  d’adoucir  le  sort  des  dé- 
tenus , toutes  les  fois  qu’ils  me  l’ont  demandé  , 
et  j’ai  donné  à plus  de  quarante  la  ville  pour 
prison  au  lieu,  de  la  maison  d’arrêt. 

Malgré  l’étendue  de  nos  pouvoirs,  le  bien  que 
nous  faisions  un  jour , étoit  souvent  défait  le  len- 
demain par  les  comités  révolutionnaires.  Je  me 
rappelle  qu’à  Toul  nous  avons  trois  fois  mis  en 
liberté  la  famille  Ulriot , et  trois  fois  elle  a été 
réincarcerée  par  ordre  du  comité  de  la  ville /En- 
fin la  d ernière  fois,  la  fille  aînée  échappa  à cette 
cruelle  persécution  et  vint  à Paris  , où  ce  même 
comité  la  poursuivit  avec  le  même  acharnement. 
Je  fus  instruit  qu’elle  devoit  être  arrêtée,  me  de 
la  Révolution  où  elle  logeoit  ; je  la  prévins  , elle 
fut  demeurer  rue  Helvétius  , sa  retraite  fut  en- 
core découverte  , elle  fut  enlevée  et  a été  dé- 
tenue jusqu’au  9 thermidor. 

Je  pourrais  citer  cent  exemples  pareils  , mais 
ce  n’est  pas  ici  le  lieu. 

Par-tout  j’ai  fait  marcher  l’humanité,  l’ordre, 
la  justice  et  l’amour  des  lois  , avec  la  révolution. 
Je  ix’âi  encouru  aucun  reproche;  et  si  l'on  pou- 
volt  m’en  adresser,  ce  serait  ceux  du  gouverne- 
ment et  de  la  convention  elle-même  qui  app'au- 
dissoit  à des  mesures1  cent  fois  plus*'  fortes  eue 
toutes  celles  que  j’ai  prises'. 
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On  cite  les  expressions  de  l’arrêté  par  lequel 
nous  ayons  créé  la  commission  , et  on  en  trouve 
les  attributions  trop  étendues. D’abord  Iss  termes 
sont  la  moindre  chose  en  pareil  cas.  I!  pourroit 
même  se  faire  que  la  rédaction  fut  vicieuse  $ et 
que  , peu  accoutumé  à la  législation  , nous 
n ayons  pas  su  rendre  tous  les  points  d’une 
bonne  loi.  Mais  le  but  en  étoit  sage  , puisque  le 
résultat  a été  aussi  favorable  à l’humanité  , que 
1 on  peut  l’exiger  d’un  tribunal  criminel. 

D’un  autre  coté  , les  juges  qui  existent  en- 
core peuvent  rendre  témoignage  de  notre  scru- 
pule à leur  reçommander  de  ne  porter  des  peines 
qu’avec  le  plus  grand  ménagement  et  la  plus 
grande  évidence  du  délit. 

Dans  toutes  nos  actions  , nous  avons  eu  l’hu- 
manité pour  but.,  et  dans  le  reproche  qui  nous 
est'fait  d’avoir  créé  une  commission,  nous  avons 
suivi  particulièrement  cette  impulsion  bienfai- 
sante. , ' î. 

Notre  correspondance  avec  le  comité  est  un 
autre  sujet  de  blâme.  Il  est  facile  devoir  que 
nous  étions  beaucoup  au-dessous  des  vœux  du 
comité,  et  que  par  cela  même  nous  étions  obligés 
de  lui  écrire  d’un  style  qui  étoit  plutôt  le  sien 
•que  le  nôtre. 

Si  on  jugeoit  tous  les  hommes  qui  ont  pris  part 
dans  la  révolution  par  leur  discours  , quel  est  le 
représentant  du  peuple  , l’homme  public  , le 
simple  citoyen  meme  à qui  il  n’est  pas  échappé 
des  expressions  répréhensibles  dans  une  législa- 
tion bien  organisée  ? Je  n’entreprendrai  pas  de 
defendre  dés  termes  impropres  et  des  hyperboles 
mal  tournées.;  Heureux  celui  qui  , au  milieu 
de  tant  d’orages,  n’a  que  de  mauvais  écrits  à se 
reprocher!  Je  pensais  d’ ailleurs , qu’en  révolu- 


tion  , les  bonnes  actions  comptoient  pour  beau- 
coup , et  les  mauvais  discours  pour  rien. 

Quelques  journaux  ont  parlé  de  vin  et  de  li- 
queurs mis  en  réquisition  chez  Dentzel.  Je  dé- 
clare n’avoir  eu  aucune  part  à ce  fait,  s’il  a existe. 

Je  dois  aussi  ajouter  pour  l’exactitude  de  ce 
qui  est  de  moi , que  sans  vouloir  me  séparer  des 
opérations  qui  me  sont  communes  avec  Lacoste 
il  a été  six  mois  avant  moi  à l’armée  et  y a de- 
meuré deux  mois  après. 

Je  ne  me  suis  jamais  trouvé  à Paris  dans  les 
jours  de  révolution. 

Le  3i  mai , j’étois  à Bayonne,  le  8 octobre, 
j’étois  sur  la  route  de  Bordeaux  à Paris  $ le  9 
thermidor,  à Cliâlons-sur-Sadne  ;le  12  germinal 
dans  les  Pyrénées  et  le  2.  prairial  dans  mon  dé- 
partement. 

En  aucun  tems  , je  n’ai  pris  part  dans  aucune 
intrigue.  J’ai  vécu  seul , mes  opinions  ont  été  à 
moi , et  jamais  je  n’ai  eu  d’autre  désir  que  celui 
de  la  liberté  et  d’un  bon  gouvernement. 

J’ai  été  en  mission  pendant  neuf  mois,  après  le 
9 thermidor.  J’ai  fait  exécuter  les  décrets  de  ce 
tems-là  avec  plus  d’exactitude  que  ceux  d’aupa- 
ravant. Toutes  les  fois  que  j’ai  été  représentant 
du  peuple  délégué,  je  rne  suis  considéré  comme 
agent  principal  du  gouvernement,  et  je  n’ai  agi 
qu’autant  que  lui-même  in’ordonnoit  d’agir. 

Je  n’ai  fait  aucun  acte  personnel  qui  ne  pût 
être  avoué  dans  la  législation  de  tous  3 es, peuples. 
Lorsque  la  morale  étoit  ou  perdre  , pu  éparse, ou 
dénaturée  , j’ai  suivi  les  idées  reçues  et  adoptées 
par  tous  les  hommes , et  convenues  pour  appar- 
tenir à la  morale  universelle. 

D’après  ce  plan  de  conduite , je  devais  me 
croire  à l’abri  de  toute  commotion  personnelle. 
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Cependant  sur  l’a pperçu  Fugitif  d’une  lettre  et 
d’une  commission , j ’ai  été  compris  dans  un  décret 
terrible,  qui  m’a  enlevé  sur-le-cliamp  ma  fortune 
et  le  fruit  de  cinq  années  de  peines  et  de  travaux. 

Une  municipalité  a pris  mes  chevaux,  des  gar- 
des infidèles  ont  enlevé  mon  mobilier  , d’autres 
se  dis putoient  pour  prendre  autre  choses  il  ne 
restoit  plus  que  ma  personne  que  j’ai  heureuse- 
ment soustraite  à l’avidité  des  quêteurs. 

Je  n’ai  plus  rien...  que  la  pauvre t<T5’Ëgiste  et 
la  hèrté  de  Thémistocle. 

Jenesçaurois  comprendre  comment  j’ai  pu  être 
transformé  en  partisan  de  la  tyrannie....  Je  n’ai 
ni  dans  les  traits , ni  dans  le  caractère  le  sombre 
qui  désigne  les  tyrans.  J’aime  la  gaité  et  le  plai- 
sir. J’ai  cultivé  la  liberté , comme  un  amant  dé- 
licat Cultive  une  maîtresse  chérie.  J’ai  banni  de 
mes  hommages  lés  fureurs  qui  révoltent  et  les 
foiblesses  qui  dégoûtent. 

Je  suis  né  libre  et  j’ai  vécu  de  même.  Les  scien- 
ces et  les  lettres  ont  fait  le  charme  de  ma  vie  , 
jusqu’à  l’époque  de  la  révolution . Dans  ce  mo- 
ment de  malheur  , elles  me  reposent  encore  avec 
délices  du  tourbillon  des  grandes  affaires  et  me 
feroieiit  chérir  mon  exil,  si  mon  bonheur  pou- 
voit  être  séparé  de  la  confiance. 'de  la  représenta- 
tion nation  ale - 

J’ai  un  besoin  pressant  de  cette  confiance.  Je  l’in- 
voque hautement , parce  que  je  l’ai  toujours  mé- 
ritée. 

Je  demande  donc  que  la  convention  suspende 
Feffet  du  décret  du  14  prairial, en  ce  qui  me  con- 
cerne, et  ordonne  un  nouveau  rapport  de  mon 
affaire. 

De  ma  retraite  , le  3o  prairial , an  3 de  la  république, 
Marc-Antoine  BAUDOT. 


